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Cahors, le 29 Septembre 

LE CHANCELIER ET L'HISTOIRE 
Cette fois encore M. de Bismarck a 

triomphé, et la force a primé le eboit. Que 
s'est-il exactement passé? L'on n'en sait 
rien encore, mais ce qui est certain c'est que 
sans vouloir ou pouvoir entrer dans aucune 
explication, les éditeurs de la Deutsche 
Rundschau (Revue allemande) ont fait sa-
voir à la presse que la publication des mé-
moires de Frédéric III ne sera pas continuée 
— du moins pour le moment. 

Le chancelier, qui ne se dérange pas pour 
accompagner le jeune empereur dans la 
série de voyages qu'il vient d'entreprendre, 
avait quitté Friedrichruhe et était venu 
tout exprès à Berlin pour régler cette affai-
re. Ceux qui l'ont vu disent qu'à son arri-
vée dans la capitale il paraissait particuliè-
rement soucieux, mais que, lors de son dé-
part il était redevenu très dispos. La vérité, 
c'est que, d'une manière ou de l'autre, M. 
de Bismarck était arrivé à ses fins et avait 
arrêté la malencontreuse publication qui, 
depuis huit jours, métaux champs, en Alle-
magne, tout le monde officiel. Bien plus, le 
chancelier aurait obtenu de l'impératrice 
Victoria une lettre dans laquelle la veu-
ve de Frédéric III blâmerait vivement 
la publication des notes qui aurait été 
faite sans son autorisation. Sous le coup de 
quelles menaces a été obtenue cette déclara-
tion, qui d'ailleurs, cela saute aux yeux, ne 
fait que confirmer l'authenticité des fameux 
Mémoires. 

Quoi qu'il en soit, il y aura eu là un cha-
pitre nouveau de la lutte sourde et, en quel-
que sorte, dramatique qui depuis plus d'un 
an s'est poursuivie au sein de la famille des 
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 Prononçaient pas 
l*e leur/S? un<?.P,ainle sourde s'échoppait en 

Hohenzollern et qui certes n'aura pas con-
tribué à accroître son prestige. 

Qui ne se souvient des incidents de San 
Rémo où le prince Guillaume, appuyé par le 
chancelier, s'efforça d'arracher à sa mère 
l'abdication de son père mourant'? On se rap-
pelle aussi l'énergie déployée dans cette 
circonstance par le Kronprinz qui déclara 
qu'on ne lui ôlerait lacouronnequ'avecla vie. 

Il fallut céder et M. de Bismarck dut re-
vêtir son uniforme pour aller jusqu'à 
Francfort au devant du nouvel empereur. 
Qui peut dire ce qu'il lui en coûta de s'incli-
ner en apparence devant ce prince qu'il 
poursuivait de son animositê. 

Depuis vingt-trois ans, en effet, le Kron-
prinz et M. de Bismarck étaient brouillés. 
Frédéric n'avait jamais oublié l'humiliation 
que le premier ministre lui avait fait infli-
ger par son père. C'était quelque temps 
avant Sadowa, alors que le parlement prus-
sien se trouvait en lutte ouverte avec le 
comte de Bismarck qui, pour briser sa ré-
sistance, avait recours aux procédés les 
moins constitutionnels et les plus violents. 
Le Kronprinz avait été chargé de présider à 
l'inauguration d'un monument public. Il 
fit une discrète allusion aux luttes parle-
mentaires d'alors et, en appelant l'apaise-
sement des esprits, exprima l'espoir que les 
voeux de la nation seraient respectés. M. 
de Bismarck, à la lecture de ce discours, 
entra dans une véritable fureur. Il deman-
da au roi, qui y consentit, d'interdire dé-
sormais au prince royal de prendre la parole 
sur quelque question que ce fut touchant 
de près ou de loin à la politique. 

Depuis lors, malgré les guerres d'Autri-
che et de France dans lesquelles Frédéric 
exerça d'importants commandements, cette 
défense ne fut jamais levée. 

Mais c'était tou!. 
Après deux ou trois minutes d'efforts gigantes-

ques, cette lutte furieuse cessa subitement. 
Bernard se leva en rajustant ses vêlements, lais-

sant son adversaire étendu immobile sur le, sol. 
— Est-il mort, ou n'est-il qu'évanoui ? murmu-

ra-t-il. Voyons toujours quel est cet ennemi si 
acharné qui a liré sur moi, comme à la cible. 

Tout en parlant ainsi, il fouillait dans sa poche, 
dont il lirait une boîte d'allumettes-bougies, et il 
se préparait à en frotter une sur le couvercle de la 
boîte... 

Mais, soudain, le prétendu cadavre sauta leste-
ment sur ses pieds, s'élança en courant, tourna le 
coin de la rue, et s'éloigna avec une rapidité telle, 
que Bernard, complètement abasourdi par cette 
fuite imprévue, demeura, l'allumette à la main, 
sans même essayer une poursuite rlont, au reste, 
il reconoul presque aussitôt l'inutilité. 

— Allons ! c'est bien joué, dit-il; quel gaillard, 
comme il délaie ! Bah ! je le retrouverai, ce n'est 
que partie remise : il voudra avoir sa revanche ! 

U Gt un mouvement, comme pour traverser la 
rue. 

Mais, se ravisant aussitôt, il frotta Pallumelle 
qu'il n'avait pas jetée, et lorsqu'elle fut enflam-
mée, il se pencha vers le sol el examina avec soin 
le champ de bataille, si lentement déserlé par son 
ennemi. 

Ses recherches obtinrent un certain succès. 
Il ramassa d'abord un fort beau revolver à six 

coups, celui dont probablement son agresseurs s'é-
tait servi, el, qu'en fuyant, il avait laissé tomber. 

Puis, un instant après, il trouva un mignon car-
net en cuir de Russie et à coins d'argent. 

Or, pour comprendre jusqu'à quel point j 
elle pesait au prince, il faut savoir qu'il pro-
fessait pour les questions politiques et so-
ciales un goût particulier ; dans la retraite 
il av?it mûri tout un plan de réformes qu'il 
rêvait d'appliquer. En réalité, plus alle-
mand que prussien, comme le montrent ses 
mémoires, il croyait possible de donner à 
l'empire allemand une autre base que le 
caporalisme dont la tradition prévaut à Post-
dam. La petite cour de Frédéric était donc 
devenue un centre d'opposition, discret mais 
très actif, à la politique d'autoritarisme et 
de compression pratiquée par l'empereur 
Guillaume 1 et M. de Bismarck. 

A la différence des temps près, le rôle 
joué par Frédéric rappelait assez celui du 
duc de Bourgogne à la cour de Louis XIV. 
On préparait, sous les auspices du prince 
héritier, le gouvernement du lendemain. 
Mais ici comme là, on avait compté sans la 
mort. En vain, Frédéric lui disputa-t-il sa 
couronne et jusqu'au dernier moment, vou-
lut-il user des prérogatives de ce pouvoir, 
qu'il avait si longtemps désiré et qui lui 
échappait dans le temps même où il venait 
de le saisir. L'heure est à l'empereur, mais 
le lendemain est à nous, avait dit cruelle-
ment M. de Bismarck. Il avait tout prévu, 
sauf la prévoyance de Frédéric III. La ran-
cune est parfois plus forte que la mort. La 
cour de Guillaume I aurait-elle trouvé son 
Saint Simon dans le Kronprinz lui-même. 
Ce que nous en connaissons dès à présent 
suffirait à nous le faire penser. On a pu 
ajourner leur publication. L'on n'a pu dé-
chirer le manuscrit. Il est en lieu sûr. Les 
mains auxquelles il est désormais confié sont 
celles de l'histoire ; elle le tient ; on ne le 
lui soustraira plus. 

INFORMATIONS 
Les jonrnaux officieux allemands recommencent 

lenrs altaqaes cotitre la France et la violente cam-
pagne qu'ils avaient menée, il y a environ un mois, 
à l'occasion de la tentative d'assassinat commise par 
le fou Gasnier sur un employé français de l'ambas-
sade d'Allemagne à Paris, et qui s'était un peu 
apai<ée, va vraisemblablement reprendre. En effet, 
la Gazette de Cologne publie à ce sujet une cor-
respondance de Berlin des plus acerbes. Suivant le 
journal allemand, le silence qui s'est fait en France 
autour de cette tentative est évidemment prémédité 
par le gouvernement qui, sans prétexte de faire 
examiner l'état mental du coupable, a cherché à 
étouffer l'affaire. Il n'y a là, conclut la Gazette, 
qu'une suite de mauvais procédés de M. Goblet dont 
la conduite a été peu correcte jusqu'ici. 

Les allégations de la Gazette de Cologne, un des 
reptiles les plus venimeux de M. de Bismarck, sont 
démenties par les faits et prouvent sa mauvaise foi. 
Le gouvernement français n'a nullement voulu 
étouffer, l'affaire et si le silence s'est fait autour de 
Gasnier c'est que la presse n'a pas voulu influencer 
en quoi que ce fut, la décision des médecins alié-
nâtes, MM. Brouardel, Mosset et Blanche qui sur-
veillent ce malheureux d'une façon particulière. 
D'ailleurs l'instruction ouverte contre lui va être, 
terminée, et le garde des sceaux a déjà reçu com-
munication du rapport médical. 

— L'on recherche toujours à Berlin l'auteur de 
la divulgation des Mémoires de Frédéric III. L'im-
pératrice Victoria, qui ètai tconsidérée comme ayant 
autorisé cette divulgation, vient d'écrire à l'Empe-
reor Guillaume II une lettre daus laquelle elle blâ-
me vivement la publication de ces documents qui a 
été faite sans son autorisation. — Cette lettre est 
très vivement commentée et l'on fait remarquer 
qu'elle donne un caractère d'authenticité à ces do-
cuments. En attendant, on assure qu'une enquête 
judiciaire a été ordonnée par l'empereur relative-
ment à cette publication qui, suivant certaines dé-
pêches de Berlin, vient d'être suspendue. 

A Vienne l'émotion provoquée par celte publi-
cation n'est pas moindre qu'à Berlin. Tous les 
journaux commentent les extraits déjà publiés dei 

Après s'être bien assuré que c'était tout, Bernard 
mit ces dépouilles opime* daus sa poche et se 
décida à traverser la rue. 

11 reprit son mauteau, ouvrit la porte, entra, la 
referma derrière lui et l'assura avec un verrou de 
sûreLé. 

U se trouva alors dans une longue ruelle, abou-
tissant par une pente douce à un vastejardin, fort 
bien entretenu et très ombreux, à l'extrémité du-
quel on apercevait les fenêtres éclairées d'une 
grande et belle maison, bâtie entre couret jardin, 
et presque enfouie dans des flot» de verdure. 

Bernard ouvrit une porte vitrée, traversa un 
large corridor, monta quatorze marches, franchit 
une antichambre, une salle à manger, et pénétra 
dans un cabinet de dimensions assez vastes, garni 
de bibliothèques cachant complètement les murail-
les, et dont une table assez grande, chargée de 
papiers de toutes sorteSj occupait le centre. 

— Monsieur est en relard ce soir, dit une gen-
tille servante, qui, en entendant son maître mon-
ter l'escalier, s'était hâtée d'accourir au-devant de 
lui, une lampe allumée à la main. 

— Oui, répondit Bernard en souriant; j'ai été 
retenu plus longtemps que je ne l'avais suppoïé; 
madame est-elle rentrée ? 

— Oh ! oui, déjà depuis plus d'une heure. 
— Alors vous servirez quand vous voudrez, ré-

pondit Bernard en prenant la lampe- des mains de 
la servante. 

Il enlra dans le cabinet et renferma la porte 
derrière lui; etraversanl la pièce sans s'y arrêter, 
il ouvrit une seconde porte, et se trouva dans sa 
chambre à coucher. 

Après avoir posé la lampe sur la cheminée, il 

enferma soigneusement le revolver et le carnet 
perdu* par l'auteur du guel-apens, dont il avait 
failli être victime, dans le tiroir secret d'une ar-
moire creusée dans la muraille et si bien dissimu-
lée que, à moins d'être certain de son existence, 
il était absolument impossibles do la découvrir. 

Cela fait, fleniard se frotta les mains, en sou-
riant avec une expression singulière. 

Buis il jeia son manteau sur le dossier d'une 
chaise, ôta sa redingote et la remplaça par une 
robe de chambre en cachemire. 

En ce moment, un coup léger fut frappé contre 
la porte, et la voix mutine de la senanie annonça 
que le porlage était servi. 

— Me voici, répondit Bernard en ouvrant la 
porte. 

Il passa aussitôt dans la salle à manger, où sa 
femme, la charmante Mariette, embellie encore par 
le bonheur, l'attendait le sourire aux lèvres, en 
compagnie d'un gentil 'gamin de cinq ans au re-
gard éveillé et à la mine espiègle. 

Tahera, assis sur une chaise un peu à l'écart, 
fixait son ami avec une vive expression de plaisir. 

Bernard embrassa sa femme a»ec effusion, serra 
en souriant la main de son ami, et enlevant l'en-
fant dans ses bras : 

— Bonsoir, monsieur Julian, lui dit-il gaiement. 
— Bonsoir, mon père, répondit l'enfant avec un 

sérieux imperturbable, et une voix de basse-taille. 
Il embrassa son père à deux reprises, et dès que 

celui ci l'eût reposé sur le parquet, il alla se cacher 
dans les bras de sa mère. 

Naturellement, Julian d'Hirigoyen et Denizk 
avait été parrain et marraine du fils de Bernard; 
de même que Bernard et Mariette avaient été par-
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mémoires de Frédéric III, ainsi que les incidents 
auxquels ils ont donné lieu. 

La Presse croit que nul plus qae les russes et les 
français ne saurait éprouver de satisfaction de la vive 
polémique qui s'est engagée en Allemagne à pro-
pos du journal de l'empereur Frédéric III, car cette 
polémique compromet l'union du peuple allemand, 
et le chancelier de l'empire semble Im-même me-
nacé d'nne sorte d'ostracisme. 

Le Wiener Tageblatt croit avoir trouvé l'auteur 
de la divulgation qui serait la veuve de M. Ourles 
de Normand qui fit de 1882 à 1883 partie du plus 
intime entourage de l'empereur Frédéric III. 

Seuls peut-être en Europe les journaux anglais 
gardent un prudent silence qui ne laisse pas d'é-
tonner en présence des insultes que les journaux 
allemands prodiguent à l'impératrice Victoria. 
Quoiqu'il en soit, l'attitude du peuple allemand el 
de l'emperenr Guillaume II envers l'impératrice 
Frédéric ne contribuera pas à améliorer les rela-
tions de l'Allemagne et de l'Angleterre déjà assez 
tendues par suite de la rivalité coloniale de ces deux 
pays sur la côte sud-est de l'Afrique. 

M. Gilly. — M. Numa-Gilly, a déclaré au ré-
dacteur du Petit Midi qu'il était maintenant décidé 
à citer des noms et à préciser des faits. 

IiO Journal de Frédéric III. — Le Jour-
nal des Débats publie la dépêche suivante : 

L'édition des mémoires de l'empereur Frédéric 
III vient d'être arrêtée. 

« Nous ne savons, ajoutent les Débats, s'il f.iut 
conclure de cette dépêche de notre correspondant 
que l'éd ilion de la Deutsche Rundschau contenant 
ce document a été saisie ou si l'administration s'est 
bornée à en empêcher de nouveaux tirages sous 
tout autre forme. » 

Notre ambassadeur au Quiriiial. — 
Nous avions annoncé, il y a quelques temps, que 
M. de Mouy ne retournerait pas à Rome ; aujour-
d'hui, on commence à dire que c'est M. Bourrée, 
ministre de France à Bruxelles, qui remplacera 
M. de Mouy comme ambassadeur auprès du 
Quirinal. 

Le Caual de Suez. — Le Times a reçu de 
Vienne la dépêche suivante : 

« On assure que le sultan renonce à faire join-
dre un protocole à la convention concernant le Ca-
nal de Suez et que cette convention sera probable-
ment signée dans quelques jours. » 

Le gouvernement du Sénégal. — TJu 
journal du matin annonce que la nomination de M. 
Maurel, député du Var, au poste important de gou-
verner du Sénégal, serait soumise à la signature 
du sous-secrétaire d'Etat aux Colonies. Celte nou-
velle est complètement inexacte. 

Promotion de Généraux. — Dès son re-
tour de Bourges, M. de Freycinet s'occupera d'une 
promotion de généraux qui paraîtra dans les pre-
miers jours d'octobre et comprendra trois division-
naires et sept brigadiers. 

Les télégraphistes 
On lit dans le Gaulois : 
Ainsi que nous l'avions fait la veille, nous som-

mes allé assister jeudi, rue de Grenelle, à la sortie 
des employés du télégraphe, et nous avons interro-
gé quelques-uns des plus sérieux. 

— A-t-on « mastiqué • de nouveau ? leur avons-
nous tout d'abord demandé. 

— Oui, et dans les mêmes conditions qu'hier. 

rain et marraine du fils de Julian. 
On se mit à table. 
Bernard avait son fils à droite et son ami à gau-

che. 
Pour un guerrier comanche, Tahera était fort 

civilisé. 
Sauf certaines habitudes invétérées de liberté 

dont il n'avait pu se défaire, il était, sur ma foi. 
devenu on véritable gentleman. 

Seulement, peul-être n'aurait-il pas fallu trop 
gratter son épiderme d'homme du monde pour 
faire reparaître l'indien bravo. 

Cependant, tel qu'il était, il étaitcertes fort con-
venable, mais il n'aurait pas fallu l'agacer trop. 

— Tu es resté bien tard dehors aujourd'hui, mon 
ami ? dit doucement Mariette. 

— C'est vrai, répondit-il prestement, j'aurais 
voulu, crois-le bien, chère amie, rentrer plus tôt. 

— Oh ! je le sais, reprit-elle vivement avec un 
charmant sourire ; aussi, cher Bernard, ce n'est 
pas un reproche que je t'adresse. 

— Ce serait le premier, dit-il gaiement. 
— Mais quand lu n'es pas là, j'éprouve une in-

quiétude mortelle ; j'ai toujours peur qu'il ne 
t'arrive quelque chose. Si tu sortais en voiture en-
core, a jouta-t-elle avec un soupir étouffé. 

— Bah ! je préfère aller à pied ; c'est bien plus 
intéressant. Et puis, que veux-tu qu'il m'arrive, 
chère poltronne ? 

— Je ne sais pas, mais je tr emble. 
— Poltronne, je le répète, diKil, en l'embras-

sant. 
— Moi aussi, papa ! s'écria le gamin, en avan-

çant sa gentille frimousse, toute barbouillée de 
sauce. 

— Et quels ont été les retards subis ? 
— Voici les chiffres que je puis vous citer : 

Nous avons reçu aujourd'hui les dépêches du Ha-
vre avec environ six heures de retard, celles de 
Nice avec sept heures, celles de Lyon et de Mar-
seille avec trois ou quatre heures. 

— Et avez-vous mastiqué également les dépêches 
que vous-mêmes avez expédiées ? 

— Parfaiiemeni, quoique moins qu'hier. Et tenez, 
je vais vous étonner : Nous nous sommes cepen-
dant, en tout et pour tout, conformés à ce qu'on 
appelle chez nous par abréviation « l'instruction. » 

D'après cette instruction, nous devons transmet-
tre un certain nombre de mots par heure. En réa-
lité, pour que le service marche normalement, il 
faut que nous en transmettions presque le double. 
En temps ordinaire nous le faisons, mais aujour-
d'hui nous nous sommes appliqués à ne transmet-
tre que le chiffre réglementaire. Vous comprenez 
que si nous n'expédions que la moitié du travail, 
au bout de dix heures nous avons un retard consi-
dérable. De cette façon, comme l'a dit fort bien le 
Gaulois d'hier, nous « embêtons » l'administra-
tion qui, en revanche ne peut rien contre nous. 

— Et à votre avis, comment tout cela finira-t-il ? 
— Ça ne finira pas. Ce mastic que nos chefs 

ne peuvent empêcher durera éternellement, jusqu'à 
ce que satisfaction nous soit donnée. A l'heure du 
« coup de feu », c'est-à-dire à l'heure de la Bour-
se, le service d'informations continuera à être bou-
leversé. Jugoz quel gâchis à la rentrée des Cham-
bres 1 II faudra bien que l'administration capitule 
et notez bien ceci : nous ne lui demandons que 
l'application du règlement. 

On lit dans le Journal des Débats : 
Un calme relatif régna aujourd'hui au bureau 

télégraphique de la Bourse. Tous les employés 
sont à leur poste comme ces jours derniers, mais, 
d'après ce qui nous revient, ils sont toujours dé-
cidés à entraver par leur inertie la transmission 
rapide des dépèches. Us se conforment au règle-
ment qui détermine l'envoi ou la réception d'un 
certain nombre de dépêches et s'en tiennent là. 
Mais les employés déclarent qu'ils ne capitule-
ront pas, et qu'ils veulent obtenir satisfaction. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

lies officiers d'atimintslratiou 
«le réserve. — Le ministre da la guerre fait 
savoir qu'un concours sera ouvert, le 1er décem-
bre, dans chaque corps d'armée, pour l'établis-
sement d'une liste de candidatures aux emplois 
d'officiers d'administration adjoint de deoxiême 
classe de la réserve ou de l'armée territoriale 
dans le service des subsistances militaires. 

Peuvent concourir tous les sous—officiers de 
la réserve ou de l'armée territoriale, sans distinc-
tioo d'armes, ainsi que les engagés conditionnels 
ayant obtenu la note « très-bien » oo « bien » 
à la fin de leur année de volontariat, à la condi-
tion qu'ils exercent dans la vie civile l'emploi 
fie boulanger, boucher, grainetier, épicier ou 
comptable de commerce, et que, dans ces pro-
fessions, ils soient chefs de maisons ou bons 
agents en sous-ordre. 

Les demandes doivent être adressées au géné-
ral commandant la subdivision de la région. 

— Eh bien, oui, toi aussi, monsieur Julian, dit-
il gaiement en lui donnant un baiser. 

— Dans ce quartier 3i éloigné du centre et si 
désert, il ne manque pas de mauvais sujets, et tu 
as tant d'ennemis, mon ami. 

— Que veux-tu, chère enfant, ce n'est pas de 
ma faute; je n'ai rien fait pour cela, tu le sais. 

— Un de ces ennemis peuts'embusquer, te ten-
dre un guet-apens ; un crime est si vite commis i 

— Sois donc tranquille, ma chérie ; répondit-il 
en riant, j'ai l'habitude de la Savane; je ne mar-
che jamais que la barbe sur l'épaule, comme di-
sent les Espagnols. 

— Paris n'est pas la Savane, mon ami. 
— Tu te trompes, chère femme, c'est une savane 

bien autrement dangeureuse que toutes celles d'A. 
mérique ; elle pullule de fauves beaucoup plus 
cruels; seulement, au lieu d'avoir quatre pattes, 
ils ont deus. pieds, voilà toute la différence. 

— Soit, admettons cette singulière comparaison ; 
ce serait alors une raison de plus, mon ami, pour 
redoubler de prudence. 

— Chère femme, répondit-il en riant, la meil-
leure prudence consiste à ne rien craindre et à 
suivre son chemin (ont droit, sans se préoccuper 
des coquins qui encombrent les trottoirs. Ne sais-
tu pas, comme moi, contre quel ennemi nous som-
mes contraints de lutter ? 

— Oui, je le sais, mon ami, et voilà précisément 
la raison qui me fait trembler chaque fois que tu 
rentres tard, comme tu l'as fait aujourd'hui. 

— Bah ! tu es une peureuse. 
— Oui, mais si j'ai peur, c'est pour toi, pour 

toi seul; hélas ! quedeviendrais-jesi je te per-
dais ! 

fi-a marche militaire — Le ministre 
de la guerre allemand vient de terminer one élu-
de comparative de la marche dans les différentes 
armées européennes. ' 

Il résulte de ce travail que la longueur de cha-
que pas du soldat russe est de 71 centimètres, 
du soldat allemand de 80 centimètres, des sol-
dats français, autrichien, belge, suisse et sué-
dois, de 75 ceotimèlres. 

Le soldat italien fait en une minote 120 pas, 
le français de 112 à 1 î6, l'allemand î 15, l'au-
trichien 112, et le belge 119. 

Un régiment italien parcourt en moyenne, 
90 mètres par minote, on régiment allemand 
89, uri régiment anglais 88, un régiment fran-
çais 86. 

Ces comparaisons ne sont démonstratives que 
si ou y ajoute (a durée moyenne de la marche 
dans las manœuvres des différentes armées et 
le poids porté par le soldat. L'unité de mesure 
pour la force de résistance devrait réunir les 
trois éléments do poids, de la distance et do 
temps. 

Brevet de capacité. — Ont été dé-
clares admissibles aux examens oraux du brevet 
de capacité : 

MM. Bousquet, Bugés, Laborderie, Siffray. 

Laboratoire municipal. — Notre 
ville a été dotée tout récemment d'un service 
d'inspection des viandes de boucherie, grâce au-
quel il nous est permis d'absorber avec quelque 
sécurité nos aliments ; il en est malheureusement 
pas de même des liquides et do vin notamment. 

Depuis trop longtemps, nos vignes ne produi-
sent presque plus rien ; beaucoup de nos conci-
toyens sont obligés de s'adresser à l'élranger 
pour avoir du vin. 

Or, comme des jugements récents de divers 
tribunaux constatent plusieurs cas d'empoison-
nement suivis de mort causés par des vins sophis-
tiqués, nous venons demander à nos édiles s'il 
ne serait pas possible, ponr nous préserver d'un 
sort aussi peu enviable, d'éiablir à Cahors, ainsi 
d'ailleurs que cela s'est déjà fait dans d'autres 
villes, un-laboratoire municipal où serait analy 
sés les échantillons de vins consommés daus la 
cité. 

Au moyen da ce laboratoire, on pourrait s'as-
surer si, outre les poisons tels que lilharge, ar-
senic, etc., ces vins ne contiendraient pas divers 
agents tels que plâtres, accide salicylique et au-
tres drogues des plus malsaines. 

On pourrait également analyser les bières, 
les bières étrangères surtout, dont quelques con-
sommateurs se plaignent. 

Notre municipalité noos a déjà montré combien 
elle était animée d'exellentes intentions el com-
bien elle était pleine de sollicitude pour sesadmi-
nistrés; aussi sommes-nous certains qu'il aura 
suffi de lui signaler le danger pour qu'elle avise 
aux moyens de le prévenir et, qu'à cet effet, elle 
étudiera sérieusement la qoestion. 

Nous pensons qu'on trouverait parmi MM. les 
professeurs de chimie et les membres du conseil 
d'hygiène, des hommes très compétents et assez 
dévoués pour procéder à ces analyses. 

Il nous paraîtrait juste, au surplus, pour que 
la ville n'eût pas, ou presque pas de dépenses à 
faire, d'assujétir'a une légère rétribution les 
propriétaires des échantillons analysés. 

— Mariette, que dis-tu donc là, ma chérie ? s'é-
cria-t-il avec émotion. 

— La vérité, hélas I et pourtant je ne me sens 
pas la force de t'en vouloir ; car il s'agit de nos 
amis, auxquels nous devons notre bonheur. 

— Tu vois bien, tu m'aprouves... 
— Eh 1 puis-je faire autrement, à moins d'être 

ingrate ? Mais j'ai peur; c'est plus fort que moi ; 
je ne suis pas une héroïne, je ne suis qu'une femme 
aimante et dévouée, mais timide et craintive. 

— Bon ! ne nous inquiétons pas, mignonne, 
c'est le plus simple. Dieu nous protégera ; tiens, 
écoule : don Crisloval se propose d'aller passer 
quelque temps, un mois ou deux, je crois, dans 
notre belle propriété de Touraine que tu aimes 
tant, et qui nous rappelle tant de souvenirs de bon-
heur, je lui ai promis que tu lui en .ferais les hon-
neurs. 

— Tu veux que je m'éloigne de toi ? demanda-
t-elle avec tristesse. 

— Je n'ai jamais en une telle pensée, chère fem-
me ; c'est qu'avant quinze jours tu nous verras, 
Julian, Tahera et moi, arriver là-bas. C'est une 
surprise que nous te ménageons; seulement, n'en 
dis rien,j'ai promis le secret à mes amis, 

— Dois-je donc partir tout de suite ? 
— Tout de suite, non, mais dans deux jours, 

si cela ne te contrarie pas trop. Don Cristoval 
ne compte pas quitter Paris avant quatre jours; 
il serait, je crois, convenable, qu'il te trouvai là-
bas pour le recevoir à son arrivée; du reste, tu 
agiras comme tu le jugeras à propos. 

— Jet'obéirai, mon ami. Dans deux jours, c'est-
à-dire après-demain soir, je quitterai Paris par le 
train express de onze heures dix minutes. 

a-

SANATORIUM D'AItCACIIOA 
COMPTE RENDU MÉDICAL. — RÉSULTATS OBTENUS 

PENDANT L'ANNÉE 1887. 

Vingt garçons de sept à douze ans. Durée d 
séjour : trois mois, du 1

ER août au 31 octobre11 

Ces vingt enfants appartenant aox sociétés d 
secours mutuels et Syndicats professionnels f 
Bordeaux, étaient âgés de sept à douze an? 6 

Tous élaient atteints d'anémie et de ly^j 
tisme très prononcé; 17 d'eolr'eox étaientc 
strnmeox au premier ou au deuxième dejij^ 
présentaient des engorgements ganglionnaires' 3 
d'entre eux étaient en outre affectés de malade 
très graves des yeux causées par la scrofule' i)D 
autre atteint do carreau daus sa première en-
faoce, présentait encore des reliquats de celte 
maladie ; sa débilité était extrême. 

Tous ces enfaDts étaient complément rétablis 
au moment do leur sortie de l'établissement • y, 
ont tous été visités trois mois aptes leur sortie et 
revus ils y agqoelques jours, c'est-à-dire après 
sept mois écoulés. La santé de dix-sept d'entre 
eux continue à être parfaite et la goérison est 
confirmée; chez les trois antres, bien que l'état 
géuéral soit encore bon, il y a retour et persis-
tance d'un certain degré d'anémie et de lympba. 
tisme, et un nouveau séjour de trois moisanié. 
nerait certainement une guérison définitive. 

Quant aox enfants qui, en outre de leur nu-
ladie générale, étaient atteints de maladies gravti 
de la vue et qui m'avaient été adressés par mes 
cooffères, les docteurs Sous et Badal, médecins-
oculistes, les deux premiers ont été et restent 
entièrement guéris, et le troisième, qui élan 
presque absoloment aveugle à son arrivée au 
Sanatorium, et pour lequel la médecine opéra-
toire avait du sou dernier mol, y voit assez au-
jourd'hui pour se conduire seul el avec sécurité 
dans les rues de Bordeaux. 

Enfin les chiffres suivants donneront une idée 
précise de l'action reconstituante de l'atmosphère 
maritime chez ces vingt enfants. Ils ont tous été 
pesés à leur arrivée et à leur sortie de l'établis-
sement. L'aîné avait douze ans el demi, le plus 
jeune sept ans. A cet âge, un enfant bien por-
tant s'accroît, en moyenne de 150 grammes par 
mois, soit moins de 500 grammes en trois mois. 
Or, l'accroissement moyen de ces 20 eofanlsen 
3 mois, a été de 2 kilogrammes 817 grammes, 
soit 6 fois l'accroissement ordinaire; les deux 
plus favorisés ont gagné 3,900 grammes; ta 
moins favorisé a gagné 1,700 grammes, soil 
4 fois l'accroissement ordinaire. 

En résumé, l'état général de tous ces enfants, 
sans exception, a été reconstitué, et les goéri-
sous proprement dites oni été obtenoes daus la 
proportioude 80 0/0, ce qui ne saurait éloouer, 
quand on sait que dans les hôpitaux maritimes 
de Beck-sur-Mer, d'Italie et d'Aogletere, la pro-
portion des goérisons est de 75 i 81 0/0. Ces 
beaux résultats sont dus à la fois à l'air de la 
mer el de la forêt, et aux bains de mer; mais 
la part d'influence de l'air marin et forestier esl 
de beaucoop la plus importante, car elle ajil 
d'une manière continue et permanenie, tandis 
que le bain de mer qui, d'ailleurs, ne coniietiX 
qu'à une partie des enfants, a une action beau-
coup plut passagère. 

— Tu es charmante comme toujours, ma chère 
Mariette ! 

— Oui, parce que comme toujours je fais ce que 
vous désirez, monsieur, répondit-elle en souriant. 
Comptes-tu sortir encore ce soir ? 

— Ma foi, non, je me sens fatigué, je l'avoue, 
d'avoir tant marché pendant toute la journée. Si 
cela ne te déplaît pas trop, je resterai près de toi. 

— Alors, je vais coucher Julian, qui dort le nez 
dans son assiette, et je reviendrai tout de suite le 
tenir compagnie, 

— Va, chère femme, je t'attendrai ici en com-
pagnie de Tahera et en fumant une cigarette. 

— Dans quelques minutes, je reviendrai. 
Elle se leva, prit da ns ses"bras l'enfant endormi 

qu'elle présenta au baiser paternel de chaque soir, 
et elle quitta la salle à manger. 

Tahera, de même que tous les Indien, peau*' 
rouges, était peu causeur. 

Bien qu'il comprît et parlât assez convenable-
ment le français, ils ne se mêlait jamais à la co" 
versalion, et se contentait de répondre par n 

phrase brève aux questions qu'on lui adress 
Julian et Bernard ne causaient jamais ave£. 

qu'en langue comanche, ce qui faisait un vei' 
ble plaisir à Tahera. -x6 

Bernard alluma une cigarette et acheva de 
son café à petits coups, tout en réfléchissant 
soi au guet-apens dont il avait failli être vie 
deux heures auparavant. . ment 

Tout à coup, la sonnette de la rue, vioiem"" 
agitée, fit entendre son carrillon. 

GUSTAVE AJMARD 
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CHEMINS DE FER D'ORLlffi 
VOYAGES CIRCULAIRES 

Excursions en Tourraine, aux Châteaux des 
: bords de la Loire et aux stations balnéaires de 

la ligne de Saint-Nazaire au Croisic et à 
Quérande. 
1er Itinéraire. — Durée : 30 jours. — Prix 

des billets : ire classe, 95 fr. ; 2e classe, '70 fr. 
Paris, Orléans, Biois, Àrnboise, Tours, Che-

rjonceaux et retour à Tours, Langeais et retour 
à Paris, via B!oi3 ou Vendôme. 

2e itinéraire. — Durée : 15 jours. — Prix 
des billets : lre classe, 60 fr.; 2e classe, 45 fr. 

Pans, Orléans, Blois, Arnboise, Tours, Cbe-
nooceaux et retour à Tours, Laogeais, Saomur, 
Aogers, Naotes, Saml-Naz.iire, Le Croisic, 
Guéraodeet retour à Paris, via Blois et Vendô-
me. 

Cas billets sont délivrés toute l'année, à Paris, 
à la gare d'Aosterliiz et aux bureaux-surcursales 
de la Compagnie et à toutes les gares et stations 
du réseau d'Orléans pourvu que la demande en 
soit faite au moins trois jours à l'avance. 

VITICULTURE 
Sucrage des vendanges 

En présence de l'état déplorable dans lequel 
se trouvent en général, cette année, les raisins 
produits par les vignes mal défendues contre le 
mildiou, on doit naturellement se préoccuper 
de la manière dont il faudra traiter ces raisins 
pour en tirer le meilleur parti possible. 

Sans entrer dans les nombreux détails que 
comporterait cette question très complexe, voici 
quelques simples indications dont les proprié-
taires des vigoes, qui ne reculeront pas devant 
une petite dépense préalable, pourront faire 
profit. 

Dins les conditions où il s'est trouvé placé, le 
raisin n'a pu se développer d'uue manière nor-
male. Sa maturité sera incomplète; la proportion 
d'eau qu'il devait contenir sera insuffisante; 
celle du sucre le sera encore plus; — en outre, 
il y aara en lui excès d'acides et manque de ma-
tière colorante. 

Par suite, il fournira peu de moût — et ce 
moût, acerbe et astringent, sera dépourvu des 
principes sucrés nécessaires pour la confection 
d uo vin potable, hygiénique el de con-
serve. 

D'après des constatations gleucométriques 
qu'il nous a été, en effet, possible de faire ré-
cemment, c'est à peine si, dans les vigoes mil— 
diousées, et malgré la hante température du 
moment, les vins produits par les raisins les 
moins défectueux pourront atteindre 6 à 7 de-
grés; ce qui est suffisant. Or, la plus grande 
quantité ne dépassera pas 5 degrés. 

Même dans les vignes défendues avec snccès 
contre le mildioo, la maturité du raisin laisse 
encore beaucoup à désirer. 

Il importe donc pour les vignerons d'agir de 
manière à ne pas perdre tout à fait les bénéfices 
d'une récolte qui s'était montrée, en apparence, 
si belle au début ; et 'a préparer, sinon pour la 
vente, du moins pour leur usage, une boisson 
agréable et saine. 

Que faudra-l-il pour cela? Tout simplement 
rendre autant pue possible au raisin les deux 
éléments principaux dont il restera malheureu-
sement privé : le sucre et l'eau. 

D'abord, comme premier soin, les proprié-
taires pouvant procéder sur une quantité assez 
considérable de vendange, devront en faire deux 
parts. 

Les raisins les plus mûrs, les moins altérés, 
formeront une première cuvée ; les autres, de 
qualité inférieure, débarrassés des grains dessé 
chés, feront nu second vin. Pour de petites 
quantités, on pourra se dispenser de faire ce 
triage. 

Cela posé, il s'agira de donner aux ans et 
aox autres les éléments qoi leur font dé-
faut. 

Par le sucrage, le degré alcoolique sera re 
levé; par l'eau, l'astringeance et l'acidité se 
trouveront diminuées. 

Pour ceux de premier choix, le sucre, fondu 
dans une petite quantité d'eau, suffira proba 
blement ; pour ceux de qualité inférieure, l'ad 
jonction d'une plus grande quantité d'eau sucrée 
ser* indispensable. 

Jl est établi dans la pratique do sucrage des 
"eodanges, opération qui remonte, dans certains 
"ignobles, à plus d'un siècle, que pour former 
"u degré d'alcool, il faut 18 grammes de socre 

litre da liquide — ou 1 k. 800 par hecto-
litre — ou environ 4 kilos par barriques de 225 
litres. 

D'autre part, il est facile de se readre compte 
soit au moyen do gleucomètre, soit en le dégos-
taQ', de la richesse en sucre d'an moût quel 
conque de raisin. 

Au degré de sucre indiqué par le gleucomètre, 
ou approximativement par la dégustation, cor-
respond la degré alcoolique obieou après la fer-
mentation. 

Dans un vin bien constitué, ce degré esi or-
dinairement de 9 à 10. 

Si donc un moût ne dose que 5 ou 6 de-
grés de sucpe, le vio n'aura que 6 ou 7 degié-
d'alcool ; et pour élever à 10 degrés il faudra 
ajouter au moût quatre ou cinq fois \ k. 800 de 
sucre. 

On devra employer du sucre cristallisé de can-
ne ou de betterave. 

Ca suere sera fondu dans l'eau chaude, à la 
proportion de 3 a 4 litres par kilo do socre. 

Une telle quantité d'eau contribuera à dimi-
nuer, dans de certaines limites, le degré d'aci-
dité do vin. 

Au moment de la mise en cuve, la tempéra-
ture do l'eau, ainsi sucrée, ne devra pas dépas-
ser 35 degrés centigrades. 

On la jettera sur la vendange successivement, 
par petites portions, en même temps que celle-
ci sera introduite dans la cuve, ou en une seule 
fois. 

Dans ce dernier cas, il faodra agiter éoergi-
qoement le contenu de la cuve pour bien en opé-
rer le mélange. 

La fermentation s'accomplira comme k l'or-
dinaire. 

On décovera dès qu'elle aura cessé, c'est-à-
dire dès qu'une boogie, présentée au-dessos do 
chapeau, ne s'éteindra pas. 

Il y aurait avantage a faire cette opération 
dans des foudres ou dans des cuves fermées ou 
cloisonnées. 

En ce qui concerne les raisins do deuxième 
choix, on procédera de la même manière, mais 
eu employant plus d'eau et plus de sucre. 

Soit un hectolitre de moût pauvre en sucre, 
4 degrés gleucométriques, par exemple ; pour 
obtenir du vin à 10 degrés, il faudra d'abord 
y ajouter six fois 1 k. 800 de sacre, on 10 
k. 800 ; puis, pour diminuer la quantité des 
matières acides, en les dédooblant, 1 hectolitre 
d'eau avec 18 kilos de sucre en plus, en tout 
28 k. 800. 

On obtiendra ainsi 2 hectolitres de vin pesant 
de 5 à 10 degrés, très bien constitué, et sus-
ceptible d'une bonne conservation et d'un bon 
usage. 

Les mêmes proportions seront suivies pour 
des quantitée plus considérables ; d'ailleurs, la 
dose d'eau ajoutée pourra être modifiée à vo-
lonté, mais en gardant toujours la même pro-
portion pour le sucre, c'est-à-dire 18 kilos pour 
100 litres d'eau. 

Après ces opérations, ayant simplement pour 
bot de ramener la vendange à des conditions 
normales, en vue de l'amélioration du vin, on 
pourra encore faire des vins dits de deuxième 
et de troisième cuvée, comme on le fait ordi-
nairement. 

A cet effet, après avoir décavé le premier 
vin, et en'evé avec soin la partie du chapeau 
qui aura pu prendre des principes acides, on 
mettra dans la cuve, dans la proportion de la 
moitié environ du premier vin écoulé, de l'eau 
sucrée à 26 kilos pour 100, et à la températu-
re de 20 à 35 degrés. 

Une addition de 100 à 200 grammes d'acide 
tartrique, suivant degré d'acidité de la vendan-
ge, sera alors oécessairs. 

Au moment du décuvage, on pourra mettre 
aussi, dans chaque barrique, 5 à 10 grammes 
de tannin. 

Nous ne pensons pas que, celte année, l'em-
ploi de ces matières soit indispensable ; mais 
elles ne pourront pas nuire. 

Il est bon d'insister sur l'enlèvement de la 
vendange aigrie, surtout dans les cuves ouver-
tes. Bien souvent, on obtient des vins de sucre 
piqués pour avoir négligé de l'opérer d'une 
manière assez complète. Avec les cuves fermées 
ou cloisonnées, ou bien mieux encore, avec les 
foudres, on n'a pas autant a se préoccuper de ce 
danger. 

En procédant comme il vient d'être indiqué, 
on obtiendra des vins de deuxième el de troi-
sième cuvée qui, sauf la couleur, auront les mê-
mes qualités que le vin de pur raisin ; et, dans 
tous les cas, seront moins sujets à se détério-
rer, parce qu'ils contiendront moins de prin-
cipes fermentiscibles. 

Nous désirons que les explications précéden-
tes poissent suffire anx viticulteurs de la contrée 
et qu'ils sachent en tirer profit. 

Nous noas faisons l'écho de ces broits, sans 
toutefois les garantir, bien qu'ils soient très 
vraisemblables et que nous désirions très vive-
ment qu'ils soient vrais. — Nous ne sommes 
pas si gâtés que cela par les amus.menls. 

Il s'agirait, si nos renseignements sont exacts, 
de jouer ici une féerie à grand spectacle intitu-
le : Les Pilules du Diable, avec le concours 
des artistes d on théâtre de Bordeaux — Ce 
dernier déiail est encore vraisemblable, car cetie 
pièce a été jooée jeudi à Mootaubati, comme 
pièce de début. 

Espérons que de toutes ces vraisemblances 
il en sortira une vérité vraie, et que le Maire 
de Cahors et le Directeur s'entendront, si tant 
il est vrai qu'il y ait eu des pourparlers engagés. 

lice a tout de même bien fait d'emprisonner l'agres-
seur, histoire de lui apprendre à employer une autre 
fois dans ses discussions, des arguments moins in-
cisifs et un peu plus persuasifs, la liberté n'ayant pas 
fait assez de progrès pour que cette façon de tran-
cher les questions soit régulièrement admise. 

UN OBSERVATEUR. 

THÉÂTRE DE CAHORS 

Le bruit court en ville qoe le directeur du 
Théâtre de Montauban, M. Mariani-Pilo, aurait 
entamé des pourparlers avec M. le Maire de 
Cahors, dans le bui d'exploiter notre scène, 
comme d'ailleurs l'année dernière, pendant la 
saison de 1888-1889. 

Douces mœurs 
L'auberge Piganiol à Labarre, est comme l'hôtel 

des Trois-moineaux — que je ne qualifie pas — 
ou comme une succursale de la Cour des Miracles, 
de la cité des Oadourques. 

Eile a été, dimanche dernier le théâtre d'un 
drame sanglant. Mais la cause ne figurera pas au 
nombre des causes célèbres, pas plus que l'endroit 
où le drame a eu lieo, ne passera au nombre des 
hôtels recommandés pour 1rs touristes et voyageurs 
de U haute société. 

Tous les journaux, chiches de place, à moins que 
ce ne soient les rédacteurs qui ont éié chiehes de 
prose, n'ont consacré, à cet événement, qui avait 
pourtant mis en emoi la ville entière, dimanche 
soir, que la place d'un simple fait divers, comme 
un simple délit de tapage nocturne ou comme qui 
dirait un air de clarinette Joué dans la rue à la 
sortie d'un bal, muselle quelconque, ce qui d'ail-
leurs ne rend pas le délit plus fort que si la clarinette 
sortait d'un bal qui ne serait pas musette. 

Eh bien, à mou bieu humble avis, cette affaire 
comporte plusieurs enseignements que je vais es-
sayer d'énnmérer; ensuite l'événement prouve que 
la musique n'adoucit pas les moeurs autant qu'on 
a bien voulu le dire, autrement les deux combat-
tants de l'auberge Piganiol qui étaient tous les deux 
musiciens et auxquels la qualité d'ambulants n'au-
raient rien dû enlever de leur placidité profes-
sionnelle, ne se seraient pas tranché mutuellement 

a gorge, pour trancher une difficulté à propos d'une 
carte que l'un et l'autre avaient peut-être totalement 
perdue — Voilà déjà une consiatation importante 
de faite. 

La seconde qu'il est très facile de faire el qui sau-
tera aux yeux sinon du plus aveugle, tout au moins 
de ceux qui sont peu doués sous le rapport de la 
clairvoyance, est que sous notre beau ciel de France, 
arc-en-ciel de la liberté, si l'on jouit quelquefois 
du plaisir ineffable de blaguer sa belle-mère, on 
n'a pas le droit entre chanteurs ambulants de vider 
une querelle comme on l'entend, sans être aussitôt 
appréhendé au corps par celte éternelle empê-
cheuse de s'assassiner en rond qui s'appelle la police. 
Est-ce que depuis la Déclaration des droits de 
l'Homme — non suivie heureusement de celle des 
Droits de la Femme parcequ'elles en ont bien asse^, 
sans compter ceux qu'elles s'arrogent à volonté, — 
les citoyens ne devraient-ils pas avoir le droit de 
vider un verre et une discussion comme ils l'enten-
dent? Car je me refuse à admettre qu'on a tracassé 
les clients de chez Piganiol parce qu'ils étaient chan-
teurs ambulants el qu'on ne leur aurait rien dit s'ils 
avaient élé prix du Conservatoire, au lieu d'être seu-
lement pris de vin 1.... 

Et dire que c'est pour gêner les mouvements du 
pauvre peuple — ce ne sont peut-être pas les bons 
— qu'on charge d'impôts si lourds les contribuables 
français, lesquels sont pressurés comme les raisins 
dans un pressoir, avec cettediffêrence qne s'il n'y a 
plus de raisin, nous pouvons tous individuellement 
nous apercevoir qu'il y a des contribuables 1 

Je reconnais cependant que les procédés employés 
chez Tortoui-Piganiol, ont quoique chose d'excessif. 
La discussion a été trop sommaire et l'accord qui 
aurait dû régner entre ces deux chanteurs, virtuoses 
de l'harmonie transformés en virluoses du couteau, 
a été, avec une rapidité qui déconcerte les conver-
sions rétives, un peu rapidement et tragiquement 
rompu. 

Qu'on vienne dire après cela, que les cœurs sont 
près de s'entendre quand les voix ont fraternisé. 

Si de pareilles mœurs s'acclimataient chez nous, 
on verrait les amoureux éconduits el qui à l'insiar 
de Calypso ne pourraient se consoler du départ 
d'Ulysse, ne pourraient se faire à l'idée de vivre 
sans la personne qu'ils aiment se venger, par la 
violence, de leur désolant abandon. Pour prouver 
que l'infidèle est sans cœur, peut-être pousseraient-
ils la cruauté jusqu'à le lui arracher. 

Je suis Irop sensible envers le sexe même perfide 
pour que ce Irait m'arrache aucune espèce d'admi-
ration. Et sans être on ennemi de la vérité, je re-
pousserais comme barbare celui qui voudrait la 
faire éclater avec des procédés aussi peu en rapport 
avec la tendresse nalive, qne l'on doit avoir, pour 
les femmes en général el celle que l'on aime en par-
ticulier. 

Sous le bénéfice de ces observations, dans l'inci-
dent de l'auberge Piganiol, je reconnais que la po-

BOURSE. — Cours du 28 septembre 1888. 
3 0/o • 83 00 
3 0/0 amortissable (nouveau) 86 40 
4 1/2 0/0 1883 105 60 
Actions Orléans 1,348 75 
Actions Lyon 1,302 50 
Action Panama 287 50 
Obligations Orléans 3 0/0 401 00 
Obligations Lombardes 300 50 
Obligations Saraçfosse 355 25 

Sucrage des vendanges 
Conformément aux dispositions du décret du 

22 juillat 1885, M. le Directeur des Contribu-
tions indirectes nous a donné, comme l'an der-
nier, l'aototisation d ouvrir dans nos magasins, 
situés à Cahors, rue de la Liberté, un dépôt de 
sucre destiné au sucrage des vendanges. 

En conséquence, UOJS livrons avec la réduc-
tion dos droits, aux propriétaires et vignerons 
qui en feront la demande, les quantités de socre 
dont ils auront l'emploi, avec l'engagement par 
eux de se conformer aox dispositions édictées 
par l'administration des Contributions Indirectes. 

On trouvera aussi daus nos entrepôts, des rai-
sins secs nouveaux de premier choix. 

Air.si qoe les sucres de maïs, à la marqoe 
Grappe de Raisins, 

J. CANGARDEL et FILS. 

Grand entrepôt de Sucres 
VENDANGES 

La Maison Fournié-Lafage, Boulevard Gam-
betta n0 46, a l'honneur d'informersa nombreu-
se clientèle qoe, comme les années précédentes, 
elle poorta livrer des Sucres bruts, cristallisés et 
raffioés avec la réduction des droits. 

Elle, tient en outre en dépôt, les Sucres de 
Maïs da la Maison Veiley, les Raisins secs nou-
veaux, le tout première qualité et à des prix dé-
funt toute concurrence loyale. 

GRANDS ARRIVAGES 

De Raisins du Boussilloii 
M. PLAYOTJS, négociant en vins à Cahors, 

rue de la Chantrerie, ancien Chai de M. Pou-
get, a l'honneur d'informer tous ceux qui 
voudront faire leur vin, qu'il va recevoir des 
raisins extra du Roussillon et des meilleurs 
coteaux. Chaque acheteur peut déjà se rendre 
compte de la qualité de ces beaux raisins qui 
sont exposés chez lui. 

Il garantit que le vin fait avec ces raisins 
extra pèsera-12 degrés, il les vendra trente-
cinq francs les cent kilos, il a aussi le beau 
raisin des plaines de ces mêmes contrées, ce 
vin pèsera de 9 à 10 degrés et les vendra 
trente francs les cent kilos, le tout à domicile 
et au comptant. 

On pourra en achetant ces raisins, les plus 
beaux et les meilleurs de tous nos vignobles 
français, faire des « demi-vins > et «piquettes» 
à volonté. 

Les commandes sont reçues dès aujourd'hui 
chez M. Playous. 

Perfectionnés Garantis 
Ayant mérité une Mention honorable de l'Aca-

démie Nationale, posés sans douleur ni extrac-
tion de racines, servant à la mastication comme 
les dents naturelles et s'adaptant au point 
de tromper l'œil le plus exerce. 

GUÉRISOK DES MALADIES DES DENTS ET DES GENCIVES 
TRAITEMENT spécial des Dents déchaussées et 

chancelantes, redressements, plombages, métallisa-
tions, aurifications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un mot, toutes 
les opérations relatives à l'art dentaire ! 

MEMBRE DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES DENTISTES 
DE FRANCE ET DE LA SOCIÉTÉ D'ODONTOLOGIE DE PARIS 

CHÏ RU RGI EN-DENTISTE 
t. Etaullssements d'Education du Lot et de la Corrfize 

16, rue du Maréchal Brune, 16 
èt BEIVE 

PoudreDentifriceAlcalixieetElixirLeucodonte 
PRÉVENANT LA CARIE ET LE DECHAUSSEMENT DES DENTS j Ordonnés depuis longtemps par un grand nombre de Médecins. 

NOTA. M. AUDOUARD engage les personnes qui 
doivent se rendre à Brive pour la commande d'appa-
reils dentaires, de bien vouloir lui annoncer leur 
visite deux ou trois jours à l'avance. 
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Etablissement HvdrothéraDiaue 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

imn OE mm 
Obligations à lois 

TIRAGE DU 15 OCTGBEE 
Ilot de EOÛ.ÛOQfr. 
Ilot de.....".. 250.000-
2 lots de 100.000 200.000 — 
2' — 10.000 20.000 — 
4 _ 5.000 20.000 — 
7 _ 2.000 14.000 — 

80 — 1.000 80.000 — 
Paiement des lots le 15 novembre 

EAU MINERALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE.— Affections lymphatiques, 
maladies des voies digestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

H 0 PI TA L•—Affections des voies digestives, pe-
santeurd'estomac.digestiondimcile.inappétence 

CÉLESTINS— Affections des reins.de la vessie, 
gravelle, calculs nrinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la Cie concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'çaux 

minérales, Droguistes et Pharmaciens 

Douches de toute sorte, à piston, on jet, en 
pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
On donne des abonnements à 

Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux 1 fr. 50 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pênnès, etc. 1 fr. 50 

Linge compris. 

prix réduits pour les douches. 

GRAND ENTREPOT 
DJEAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

1 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr.80; AmélieOfr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

8 Angèls Raymond Gérardgsora 
Maîtresse Sage-Femme 

Rue des Augustins, 28, et place Ville-
bourbon, i, Montauban (T.-et-G.) 

PREND DES PENSIONNAIRES 
Gnérison radicale des Maladies de Matrice 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolilre) 1 fr. lO 
Chaux pour amendements id O 

IMPRIMERIE LITOGUAPHIQLIE 
(Maison fondée en 1855) 

5 Médailles 

L 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

CASTANET 
79, Boulevard Gambetta, 79 

CAHORS 

Impressions administratives, com-
merciales et artistiques. — Dessin et 
Gravure. — Travaux de luxe. ■— 
Billets de mariage et de naissance. 
SPÉCIALITÉ DE CARTES DE VISITE 

Papeterie et Fournitures de Bureau 
Plan de Cahors. — Carte du Lot 
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I GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

® maison. 

POISTTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pom^deuil, Tissus et 
Châles, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilels fantaisie, 
Cravates, Flanelles do santé, Toiles en tous genres, Linges de table, lïtotfes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et do 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PONYIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FÔNTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à ofM- u moins les mêmes aoantages que les grandes maisons de 
Rarw 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 


